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LA GRANDE CARIÇAIE – 8 JUILLET 2006
Roland KELLER, avec l’aide de Christion CLERC et Antoine GANDER
Le rendez-vous a été fixé devant le débarcadère de Cudrefin, au bord du lac de Neuchâtel. Si les
prévisions de la météo ne soulèvent aucun doute: temps beau et chaud toute la journée, celles
concernant le nombre de participants ne se dévoileront que dans la dernière demi-heure avant le
départ du bateau, à 9h40. Le musée de zoologie a relayé l’information, ce qui renforcera l’équi-
pe avec quelques-uns de ses aficionados, nous avons même deux participants venant d’Alicante.
L’excursion repose sur la botanique (Christian Clerc) et l’entomologie-arachnologie (Antoine
Gander).
C’est finalement quatorze participants, plus nos deux guides, qui s’embarquent pour une mini-
croisière jusqu’à Portalban. L’ambiance à bord est celle des belles vacances d’été, calme plat sur
le lac et deux passagers ont déjà atteint la deuxième moitié d’une bouteille de blanc. A Portalban,
un quinzième excursionniste, passioné d’entomologie, nous rejoint.
Christian Clerc nous présente brièvement le  Groupe d’Etude et de Gestion (GEG). Neuf per-
sonnes y travaillent pour une charge d’environ sept postes et demi. Le budget se monte à un mil-
lion cinq cent mille francs, alimenté par la Confédération (env. 70%) et les cantons de Vaud et
Fribourg (env. 30%). Le GEG s’occupe essentiellement de la gestion des zones marécageuses
non-boisées situées sur la rive sud du lac de Neuchâtel entre les communes d ‘Yverdon-les-Bains
et Cudrefin. Des contrats sont établis avec des agriculteurs pour faucher certaines parties selon un
cycle de rotation réfléchi. Des opérations de creusage et de débroussaillage mécanique et manuel
y sont régulièrement menées. L’ensemble de ces mesures vise à préserver l’étendue et la diversité
des milieux non-boisés du site.  Rappelons que la région des trois lacs a fait l’objet de grands tra-
vaux de corrections du niveau des eaux du lac de Neuchâtel. La première a été la plus importan-
te (de 1868 à 1891) et a permis d’abaisser le niveau de 3 m, l’Aar ayant été détournée vers le lac
de Bienne et un barrage construit à Nidau. La deuxième (de 1962 et 1973) a  permis la réduction
de l’amplitude du battement des eaux, qui est passée de 3 m à 1 m environ.  Cette dernière cor-
rection, qui prive d’inondations régulières une marge importante des marais, est certainement lar-
gement responsable du phénomène d’embroussaillement récurrent constaté sur le site depuis plus
de 30 ans.
Le GEG mène aussi des recherches sur la distribution et la biologie de plusieurs espèces d’in-
vertébrés, notamment des insectes. Des espèces très rares en Suisse ont été découvertes, comme
ce buprestes  repéré sur un seul peuplier tremble en fin de vie. Il faut dire que les habitants, pré-
sents encore il y a encore une quinzaine de jours, n’ont pas été retrouvés, il ont sûrement dû démé-
nagé à la cloche de bois…
Le présent rapport d’excursion n’a pas la prétention de donner de grandes listes d’espèces,
l’auteur ne pouvant pas se trouver partout à la fois, vu que les groupes des entomophiles et des
«plantophiles» s’éloignent la plupart du temps aussi sûrement que les pôles de même signe des
sources de champ magnétique. Le texte qui suit donnera plutôt des portraits d’espèces caractéris-
tiques rencontrées.
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Les plantes
Contrairement aux associations des pelouses alpines et des prairies sèches, les associations végé-
tales des «zones humides» se distinguent souvent par la forte dominance d’une seule espèce (dans
la Grande Cariçaie: Schoenus nigricans, Cladium mariscus, Carex elata, Phragmites australis).
Cela rend l’aspect de ces formations un peu monotone, ce qui est d’ailleurs vrai partout dans le
monde (cyperaies du Nil, mangroves tropicales, etc.) A l’origine chacune de ces espèces aurait
pu être considérée comme «envahissante». Par exemple Potamogeton pectinatus a littéralement
envahi le Léman suite à la construction du barrage du Pont de la Machine à Genève en 1888
(FOREL 1904) et il fait maintenant «partie des meubles». Il y a là un problème biologique fonda-
mental et le cas du Reynoutria japonica pourrait d’ailleurs être reconsidéré par les botanistes
adeptes d’une certaine orthodoxie si l’on accepte cette spécificité. La clé du mystère réside pro-
bablement dans la très grande propension des plantes des milieux humides à recourir à la multi-
plication végétative (GRACE 1993) et aussi à la grande fragmentation des milieux naturels due aux
activités humaines. Les prairies marécageuses de l’étage montagnard parsemées de taches jaunes
(Asteraceae-Lactucoideae), roses (Silene, Cirsium) et blanches (Ombellifères) sont d’ailleurs
moins humides et moins monotones (pour le regard) que les formations où une nappe d’eau libre
survient temporairement ou non.
Les autres espèces de ces associations se limitent donc à occuper des niches bien délimitées,
telles que Utricularis spp. dans les gouilles, ou disséminées dans la prairie comme Stachys palus-
tris, Cirsium palustre, Orchis palustris, Liparis loeselii, Spiranthes aestivalis.
Le roseau pourrait être la plante emblématique de la région, car longer les rives à bord d’une
embarcation avec le regard se reposant sur un ourlet de roseaux est devenue chose rare sur les lacs
suisses. Le roseau est aussi un solide pionnier des terres émergées, il accumule de grandes
réserves dans ses rhizomes et s’installe très volontiers loin de l’eau libre, jusqu’en forêt. Dans l’é-
tat actuel de la gestion des zones humides, c’est le plus sérieux concurrent des espèces des marais
à grandes laîches et à choin ferrugineux.
Les anciennes mariscaies, de par leur structure complexe, abritent plusieurs espèces d’insectes
rares et à protéger. Les prairies à choin noirâtre (Schoenus nigricans) sont parmi les plus fré-
quentes. Elles abritent entre autres Cirsium palustre, Epipactis palustris, Orchis palustris,
Pinguicula vulgaris, Spiranthes aestivalis, Gentiana pneumonanthe et Inula helvetica.
Les prairies à choin gazonnant (Schoenus ferrugineus) sont parmi les plus fréquentes. Elles
abritent entre autres Cirsium palustre, Cladium mariscus, Epipactis palustris, Orchis palustris,
Phragmites australis, Pinguicula vulgaris, Spiranthes aestivalis.
La Grande Cariçaie abrite quatre des six espèces suisses d’utriculaires. Les espèces de ce genre
sont difficiles à distinguer les une des autres, cependant il existe quelques bons caractères végé-
tatifs, comme la position relative des utricules (feuilles modifiées) par rapport à la partie portant
les feuilles très fines. Chez Utricularia intermedia, un long segment de tige nue sépare la zone à
utricules et la zone feuillée, alors que U. minor possède une zone feuillée portant des utricules.
Lisières
La bourdaine, Frangula alnus, est l’arbuste le plus typique des lisières en zone d’aterrissement.
C’est une espèce considérée comme envahissante, ses tiges basses qui s’enracinent la conduisent
à former des clones. Par conséquent, on est souvent enclin à limiter son extension dans les plans
de débroussaillage des sites marécageux. En lisière, côté marais, on a fréquemment Inula helve-
tica, formant de grandes et denses coloniesuniques en Suisse. Un autre type de prairie humide en
lisière est la prairie à molinie.. C’est un milieu soustrait aux inondations (sauf cas exceptionnel),
dans lequel on trouve aussi Sanguisorba officinalis.
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Fig. 1: Orchis palustris
Fig. 2: Cladium mariscus
Fig. 3: Somatochlora flavomaculata
Fig. 4: Argiope bruennichi

Ornières et chemins (* plutôt dans les ornières)
Alsima plantago-aquatica * Agrostis stolonifera
Calamagrostis epigeios Carex flava ssp. viridula *
Carlina vulgaris Centaurium pulchellum
Eleocharis uniglumis * Epipactis palustris
Hieracium umbellatum Inula helvetica
Juncus alpinoarticulatus * Juncus bufonius
Juncus tenuis Lythrum salicaria
Molinia arundinacea Platanthera chlorantha
Pulicaria dysenterica Schoenoplectus tabernaemontani *
Sparganium emersum *
Forêts
La pinède à Pinus sylvestris détonne un peu dans le secteur, on ne se trouve pas dans l’ambiance
de la forêt de Finges ou du Bois Noir. Son abondance est sûrement liée à la pauvreté des sols (on
se trouve sur un placage morainique). Sinon on rencontre une grande variété d’arbres et d’ar-
bustes: Acer pseudoplatanus, Alnus incana, Berberis vulgaris, Betula pendula, Crataegus laevi-
gata, Frangula alnus, Fraxinus excelsior, Juniperus communis, Ligustrum vulgare, Populus tre-
mula, Quercus robur, Salix alba, S. purpurea, Sorbus aria, Viburnum lantana, V. opulus. C’est
normal, le chaud et humide avec un sol drainant favorise les Dicotylédones ligneuses. A noter
qu’il existe très peu d’espèces d’arbres ou de grands arbustes rares dans l’étage collinéen en
Suisse et probablement dans toute l’Europe centrale, même si on compare ce nombre avec le
nombre total d’espèces ligneuses (exemples: Staphylea pinnata, Mespilus germanica) «rare»
étant pris au sens de «disséminé». Autre problème de géographie botanique …
Gestion - espèces problématiques …
Il faut faucher périodiquement les prairies à choin, ce sont les agriculteurs de la région qui s’en
chargent. Sans cela le marais évoluerait peu à peu vers la forêt, car les amplitudes de variations
du niveau de l’eau ont considérablement baissé suite aux grands travaux d’aménagement.
Solidago gigantea est une espèce envahissante et peu intéressante, qu’il faut arracher dans les
friches forestières. La technique de lutte ponctuelle est de broyer les plantes sur place, puis de les
arracher l’année suivante … essais en cours.
Les Invertebrés
Au cours de la ballade, l’entrée régulière de la faucheuse dans les prairies marécageuses entre-
tient des zones pionnières humides, habitat caractéristique du tetrix des vasières (Tetrix ceperoi).
Ce très petit criquet amphibie, morphologiquement très voisin du tetrix riverain (Tetrix subulata),
est une espèce récente pour la faune suisse connue presque exclusivement sur la rive sud du lac
de Neuchâtel.
Les prairies à molinie et à choins sont bercées par le chant continu du grillon des marais
(Pteromenobius heydenii). On y repère les araignées tigres (Argiope bruennichi) qui se tiennent
sur leur toile la tête en bas avec leurs pattes avant réunies. Elles fabriquent une toile avec un sta-
bilimentum dont l’utilité a suscité plusieurs hypothèses. L'une d'elles affirme qu'il contribue à atti-
rer les proies du fait de sa grande brillance dans le spectre des ultra-violets que les insectes perçoi-
vent. Cette argyope dissuade les prédateurs supérieurs comme les oiseaux par sa coloration tigrée
dite aposématique. La toile sert en outre de pièges aux sauterelles conocéphales dont on a vu les
deux espèces. Le conocéphale bigarré (Conocephalus fuscus) aux longues ailes et le plus caracté-
ristique de la région, lié aux grandes étendues de prairies humides, le conocéphale des roseaux
(Conocephalus dorsalis) aux ailes avortées. Le criquet ensanglanté (Stethophyma grossum) est un
des orthoptères les plus fréquents et le plus facilement reconnaissable dans ces milieux, grâce à
sa taille et à la couleur rouge de ses fémurs postérieurs. Le nid d’un autre prédateur, la guêpe
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sociale du genre polistes (vraisemblablement Polistes gallicus), forme des petites colonies de
moins d’une dizaine d’individus accrochant leurs loges à la végétation herbacée. Elles se nour-
rissent essentiellement de mouches.  
Un hôte inattendu et mystérieux, Ephemera lineata au stade subadulte, est récolté et déterminé
par J-L Gattoillat. Les espèces du genre Ephemera (E. cf lineata) se reconnaissent entre autres à
leurs trois longues cerques fixées à l’extrémité de leur abdomen. Elles passent par un stade subi-
mago (c’est le seul groupe d’insecte qui comporte ce stade intermédiaire entre le stade larvaire et
le stade d’adulte reproducteur). Les adultes ne se nourrissent pas, ils ne vivent que quelques
heures à trois jours. Ephemera lineata, très rare en Suisse et en Europe, a une écologie très mal
connue. Sur la rive sud, on ne connaît qu’une observation de larve récoltée lors d’une plongée sur
la beine lacustre et que quelques observations de subimago dans les prairies inondées qui doivent
leur servir de milieu de maturation.
Le milieu prairial humide a également une fonction de milieu de maturation pour la plus gran-
de de nos araignées, la dolomede (Dolomedes fimbriatus). Les adultes vivent et se reproduisent
dans les milieux inondés et, après l’essaimage par ballooning des immatures des premiers stades
larvaires, les plus avantagés seront ceux qui trouveront les lisières pour se développer. A mesure
que ces jeunes araignées augmenteront en taille, elles progresseront vers des milieux de plus en
plus humide, pour atteindre les plans d’eau qui leur réservent leur nourriture d’adultes: des
insectes aquatiques, des alevins et des têtards 
Parmi les espèces prairiales rencontrées, le filet à papillons nous a permis notamment de cap-
turer le leste fiancé (Lestes sponsa), odonate du groupe des zygoptères, puisque cette délicate
demoiselle (synonyme de zygoptère) à l’abdomen au reflet cuivré garde ses ailes repliées sur le
dos au repos. A contrario, outre leur taille sensiblement plus grande, les anisoptères ont les ailes
déployées lorsqu’ils sont posés. Les anisoptères communément rencontrés dans les prairies à cette
époque sont les  craintifs sympetrum rouge sang  (Sympetrum sanguineum) et la beaucoup plus
«sociable» cordulie à taches jaunes (Somatochlora flavomaculata) qui ne peut s’empêcher de
s’enquérir de près de l’intrusion d’un étranger sur son territoire, même si c’est un humain. 
Le long du chemin bordant la forêt, les sylvaines (Ochlodes venatus), papillons hesperidés
oranges aux ailes plus ou moins repliées au repos, fuyaient devant le groupe de même que le petit
sylvain (Logopoda camilla), également lié aux milieux forestiers clairiérés. Un tremble mori-
bond, miné par des trous ovoïdes, mais très protégé par les gestionnaires de la Grande Cariçaie,
sert d’habitat à un coléoptère du bois de la famille des buprestes, dont beaucoup de représentants
ont des élytres de magnifiques couleurs métalliques. L’espèce en question, Poecilonota variolo-
sa, est très rare en Suisse, de taille moyenne et de couleur grise.
Et l’Homme…
«Human settlements began in the Grande Cariçaie shortly after World War II …» L’histoire des
habitants de cette partie de la rive sud a été mouvementée, des démarches qui auraient conduit à
des déplacements de populations ont été envisagées. La situation semble se stabiliser et l’exis-
tence de l’Homme à proximité des rivages, tout juste tolérée dans la décade des années 1990,
pourrait bien devenir permanente (les fins de semaine tout au moins). Les résidents ont été invités
à participer à la gestion de ces zones naturelles en fournissant un effort d’intégration (arrachage
de plantes indésirables, plantations de haies vicinales d’espèces autochtones). 
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